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A l’entrée de son bureau, les por-
traits de ses augustes prédéces-
seurs contemplent les visiteurs. 
Ils sont 22. Que des hommes. Livia 
Leu les montre avec malice, mais 
sans s’appesantir, c’est une diplo-
mate. Alors on commente à sa 
place, en rappelant des données 
qu’elle connaît par cœur. La Suisse 
a ainsi été le dernier pays d’Eu-
rope à ouvrir son Département 
des affaires étrangères (DFAE) 
aux femmes: en 1956. En France, 
c’était en 1928. Et jusqu’en 1972 les 
femmes diplomates n’étaient pas 
autorisées à se marier, contraire-
ment aux hommes, sans doute au 
prétexte qu’elles travailleraient 
moins ardemment en devenant 
mère.

Madame l’ambassadrice esquisse 
un sourire: «La carrière diplo-
matique s’est démocratisée tard 
et longtemps seules les familles 
riches avaient les moyens de délé-
guer un fils à cette fonction où il n’y 
avait pas de vrai salaire. Et n’ou-
blions pas que les femmes n’ont 
pu voter qu’à partir de 1971. Les 
choses ont évolué lentement.» Si 
paresseusement, même, que sur 
155 ambassadeurs en poste, seu-
lement 30 sont des ambassadrices.

«Des amitiés à vie»
Nouveau sourire. «J’ai une car-

rière suffisamment longue pour 
avoir vécu l’arrivée de Micheline 
Calmy-Rey en tant que première 
cheffe du DFAE. Au début, les 
hommes ont dû s’habituer, mais 
elle s’est vite imposée. Actuel-
lement, autant de femmes que 
d’hommes intègrent la diploma-
tie, mais la carrière est longue 
avant d’obtenir un poste d’am-
bassadrice», précise celle qui pré-
side aussi la commission d’admis-
sion au service de la diplomatie et 
«encourage beaucoup de jeunes 
collègues en étant disponible 
quand elles veulent un conseil».

Il faut dire que Livia Leu reste un 
modèle. Suffisamment affable pour 
taire l’éventuelle fatigue d’entendre 
ces mêmes questions sur son par-
cours seulement parce qu’elle est 
une femme alors qu’on lui rap-

pelle qu’elle fut déjà la première 
ambassadrice de Suisse à Téhé-
ran, de 2009 à 2013. Elle résume 
brièvement les compétences qui 
l’y ont conduite: ex-cheffe adjointe 
de l’ambassadeur du Caire, puis 
cheffe de la division politique 
Afrique-Moyen-Orient et membre 
de la task force Iran.

A l’époque, quelques critiques 
désolantes avaient pourtant fusé: 
«Certaines personnes en Suisse 
m’ont reproché d’accepter de por-
ter le foulard, mais en Iran, ce n’est 
pas un choix, c’est la loi. Et puis 
beaucoup d’Iraniennes m’ont dit 
apprécier que la Suisse envoie une 
femme démontrer qu’elles savent 
assumer ces fonctions. Ma posi-
tion m’a même permis parfois de 
bénéficier d’accès privilégiés, car 
les Iraniens n’aiment pas dire non 
à une femme.» De ce pays, qu’elle 
a aimé, autant que l’Egypte, elle a 
gardé «des amitiés à vie».

Ses nouvelles fonctions res-
semblent davantage à la gestion 

«Chacune doit faire à sa manière. Moi, j’ai choisi d’essayer d’occuper des postes  
qui ne sont traditionnellement pas féminins et de promouvoir les femmes au DFAE»

d’une multinationale, avec des 
relations franco-suisses denses: 
40 milliards de francs d’échanges 
commerciaux en 2018, mais aussi 
la plus grande communauté 
suisse de l’étranger à adminis-
trer (200 000 personnes), sans 
oublier 170 000 frontaliers. «Il y 
a toujours des choses à négocier, 
comme dans toute relation entre 
voisins. Et la diplomatie requiert 
un petit côté hôtelier. Il faut aimer 
recevoir les gens.»

L’ambassadrice a été à bonne 
école, élevée au grand Hôtel Kulm, 
à Arosa, par des parents hôteliers. 
«Mon père a accueilli personnel-
lement des gens venant du monde 
entier. C’était une passion. Elle 
m’a marquée.» Autant que l’arri-
vée immuable de la basse saison, 
quand l’hôtel devient silencieux 
et que l’ombre des sommets gri-
sons paraît écrasante, faisant ger-
mer des envies d’ailleurs. Depuis, 
ses deux fils et son mari la suivent 
dans son périple.

Sur Twitter, ce dernier, scienti-
fique engagé dans la biodiversité, se 
présente comme «époux de diplo-
mate». En septembre, il saluait la 
nomination de sa femme: «Je suis 
très heureux d’avoir le privilège de 
faire partie et suivre de près un pro-
cessus historique mettant fin à un 
autre grand bastion masculin qui 
a envoyé durant deux cent trente 
ans des hommes, avec la nomi-
nation de Livia Leu.» Un conjoint 
faisant des contorsions de carrière 
pour privilégier celle de sa femme? 
Là encore, on salue la modernité. 
Elle élude: «Aujourd’hui, il y a beau-
coup de couples à double carrière, 
ce n’est plus exotique, même si ça 
reste un défi.»

Deux mois après leur arrivée à 
l’ambassade, située dans un hôtel 
particulier de la rue de Grenelle 
qui accueillit le commandant des 
Gardes suisses du malheureux 
Louis  XVI, des «gilets jaunes» 
éventraient la porte d’un minis-
tère français, dix numéros plus 
loin. Nouveau vent de révolte en 
France. Certains Hexagonaux se 
passionnent même pour les ins-
truments de la démocratie directe, 
et Livia Leu se voit poser des ques-
tions sur le modèle helvétique par 
des think tanks, des politiques, 
des médias. Décidée à «montrer 
l’image d’une Suisse innovante», 
elle se prête volontiers à l’exercice.

Pas gréviste
Le 14  juin, elle n’a pas fait la 

grève des femmes. Son métier 
l’accapare sept jours sur sept. «Je 
n’ai jamais fait grève et m’investis 
différemment pour la promotion 
de la femme, mais chacune doit 
faire à sa manière. Personnelle-
ment, j’ai choisi d’essayer d’occu-
per des postes qui ne sont tradi-
tionnellement pas féminins et de 
promouvoir les femmes au DFAE, 
entre autres comme présidente 
fondatrice du réseau des femmes 
diplomates.» Et de répondre, avec 
le même sourire, aux sempiter-
nelles questions sur sa place en 
tant que femme qu’on ne poserait 
jamais un homme. Elle a raison, 
les choses avancent lentement. n

FRANCESCA SERRA

Une ligne variée et extrêmement accessible, 
à l’image de son infatigable créatrice. Après un 
diplôme en stylisme terminé en 2001 à la Haute 
Ecole d’arts appliqués de Genève, aujourd’hui 
HEAD, Julie Barrier a mené sa propre marque de 
vêtements, Douzelle, avant de travailler comme 
costumière indépendante pour plusieurs com-
pagnies de théâtre. Depuis cinq ans, elle com-
bine son enseignement en arts visuels avec la 
création de bijoux.

Tout a débuté grâce à son expérience dans la 
conception de costumes et sa sensibilité pour 
l’accessoire scénique. Elle a donc entamé son 
projet personnel en récupérant des perles et 
médailles de chapelet pour en faire des peignes. 

Toujours en pièces uniques, elle a également réa-
lisé des bijoux de corps, des piques à cheveux 
ainsi que des pièces de col. «J’ai toujours été ins-
pirée par l’art sacré, l’ex-voto associé à un côté 
plus rock’n’roll. J’aime aussi les costumes de 
l’époque victorienne, les corsets, les vanités du 
XVIIe siècle», confie la jeune femme.

Dans ses collections pétries de références, on 
découvre aussi des touches Art déco à travers 
des lignes géométriques parfaites, telles que les 
boucles d’oreilles déclinées sur la base de formes 
triangulaires parées parfois de petites chaînes. 
«Dans mon univers cohabite un penchant orne-
mental, voire massif, avec un côté plus poétique 
et sensuel.» Dans la dernière collection, pour l’été 
2019, on retrouve donc des pièces fortes, comme 
un bracelet orné d’une pierre aussi originale que 

la howlite, qui fait penser à des crocs, et, parmi 
les déclinaisons plus délicates, on reconnaît les 
colliers qui arborent de la labradorite dans toutes 
ses subtiles nuances, du vert au gris foncé.

Sa matière de prédilection demeure le laiton, 
mais depuis quelque temps, ses lignes incluent 
également des pièces plaquées or 14 carats. 
Actuellement, l’artiste continue d’expérimen-
ter de manière totalement artisanale en son ate-
lier. La marque est donc gérée comme un projet 
d’artiste. Ses pièces sont vendues en exclusivité 
chez la boutique Les Fleurs de Frida à Genève et 
affichent des prix scandaleusement bas. n

Julie Barrier, design bijoux et accessoires,  
aux Fleurs de Frida, boulevard Saint-Georges 52, Genève, 
tél. 022 557 42 38, lu 14h-18h30, ma-ve 10h-18h30,  
sa 11h-17h30, www.facebook.com/lesfleursdefrida

Les créations uniques 
de Julie Barrier
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PROFIL
1961 �Naissance à Zurich.
 
1989 �Brevet d’avocate à Zurich  
et entrée au DFAE.
 
1994 �Premier poste diplomatique  
à l’étranger: mission suisse auprès  
de l’ONU, à New York.

1999 �Naissance de son premier fils.

2009 �Premier poste d’ambassadrice 
à Téhéran, chargée de représenter 
les intérêts des Etats-Unis.

2019 �Première ambassadrice  
de Suisse à Paris.

Un jour, une idée

Diplomate 
pionnière

LIVIA LEU 

Elle est devenue la première femme 
de l’histoire helvétique chargée  

de représenter les intérêts de ce pays 
en France. Mais en trente ans  

de carrière, cette Grisonne a connu 
beaucoup de «premières fois»

JULIE RAMBAL
t @julie_rambal
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